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Quand nous traçons sur notre corps le geste, le beau geste du signe de Croix, quand les mamans ou les catéchistes apprennent aux enfants à tracer ce geste, «　Au Nom du Père et du Fils et du Saint Esprit　», c’est le cœur de notre foi chrétienne que non seulement nous professons, mais que nous inscrivons sur notre corps.

Au Nom du Père, nous commençons par le front, le sommet de notre corps comme pour indiquer que nous sommes ouverts par nature, par création, à ce Dieu qui est grand, qui est au-delà de tout.
Un Dieu qui est grand, puissant mais un Dieu qui s’est fait connaître, un Dieu qui s’est fait tout proche. Et notre main descend, Et du Fils; elle descend comme notre Dieu, en Jésus, est descendu et s’est fait proche, incroyablement proche de nous. Je pensais hier en commentant avec les amis de ND du Fort le magnifique portail occidental de notre belle église, je pensais à cette incroyable proximité du Dieu chrétien en regardant comment le sculpteur avait représenté Jésus tout petit couché dans sa mangeoire au dessus de Marie allongée. Puis nous entrons dans une dimension horizontale en terminant notre signe de Croix. Et du Saint Esprit….Comme si nous ouvrions les bras pour étreindre le monde dans toute sa diversité, comme Jésus sur la Croix. Et du Saint Esprit, l’Esprit, qui souffle où il veut, dans l’Eglise, ça lui arrive, mais bien au-delà des limites visibles de l’Eglise est celui qui dilate notre cœur aux dimensions du cœur du Christ, qui nous dit l’extraordinaire liberté de Dieu et nous invite à y entrer, pour en vivre.

Au Nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, Jésus ne s’est pas réveillé un matin en se disant: aujourd’hui je vais dire aux hommes que Dieu est Père, Fils et Saint Esprit, et ça va les épater. Non si nous voulons, moins comprendre, qu’entrer dans le mystère de la Trinité, il nous faut refaire l’expérience des premiers disciples qui ont peu à peu découvert émerveillés que le Dieu que leur révélait Jésus n’était pas un potentat solitaire mais qu’il était communion d‘amour, foyer incandescent et rayonnant d’amour. Et qu’il n’était que cela. Dire «　Dieu est amour　» est une autre façon de confesser la Trinité de Dieu. Le premier à avoir perçu que cet homme, Jésus, était beaucoup plus qu’un sage, qu’un prophète, beaucoup plus que le Messie qu’Israël attendait, c’est un païen, preuve que l’Esprit souffle où il veut, le Centurion romain au pied de la Croix. Marc nous le dit très clairement, presque abruptement comme souvent chez lui. Jésus expire, nu, abandonné de tous, pauvre parmi les pauvres, solidaire de tous les abandonnés de la terre, en criant «　Mon Dieu, mon Dieu pourquoi m’as-tu abandonné?　» Et Marc précise: Voyant comment il expiré le centurion s’écria «　Vraiment cet homme était Fils de Dieu　» C’est en entendant le cri d’abandon de Jésus sur la Croix que, le premier de tous les disciples crie le premier sa foi en la divinité de Jésus. Cette expérience, nous avons à la faire nôtre: ce que le centurion avait perçu, ce n’est pas la d’abord la profondeur philosophique de la sagesse de Jésus ou encore la solidité de sa morale, autant de constats que beaucoup avaient pu faire et feront encore, c’est en comprenant jusqu’où va l’amour de Dieu, révélé, crucifié en cet homme, qu’il a perçu, compris et crié sa foi en Jésus, fils de Dieu et Dieu lui-même. Sur la Croix, et par toute sa vie, Jésus révèle que la toute puissance de Dieu est en fait la puissance désarmée de l’amour. Extraordinaire expérience, bouleversante qu’ont faite après lui les disciples puis la multitude des croyants, que nous sommes invités à faire à notre tour: Vraiment cet homme, ce maître incomparable est beaucoup plus qu’un philosophe, qu’un maître de sagesse, il est Dieu lui-même qui se fait proche de nous car il est amour, car il n’est qu’amour.

La découverte de la présence, vivifiante, dynamisant de Dieu en son Esprit soulève, elle, chacune des pages des Actes des Apôtres à partir de la Pentecôte. L’expérience de la rencontre de Jésus ressuscité s’accompagne désormais chez les disciples de la perception intérieure que la puissance de la résurrection désormais agit en eux, que désormais le ressuscité est présent au plus profond de leur cœur, Dieu plus intérieur que le plus intime de moi-même selon la formule indépassable d’Augustin, et aussi dans la communauté. C’est l’expérience de l’Esprit. Un Esprit qui n’est pas d’abord une force même s’il est un Esprit de force, de courage mais Dieu lui-même vivant, présent, agissant au plus profond du cœur des disciples, au cœur de la communauté des disciples rassemblés.

A notre tour, chers amis, de faire l’expérience, personnelle et communautaire à la fois de la proximité indépassable du Dieu chrétien, à nous de faire la découverte de la révélation sur le visage de Jésus de qui est notre Dieu, pas un potentat solitaire mais un Père plein de tendresse qui nous ouvre les bras et attend notre retour. A nous de faire l’expérience de l’extraordinaire liberté que l’Esprit, l’Esprit Saint répandu en nos cœurs donne à celles et ceux qui se laissent conduire par sa douce et puissante présence.

　

Vous le savez bien, ce n’est que si nous avons fait, comme les disciples, cette expérience que notre Dieu, Père, Fils et Saint Esprit est pulsation, circulation, débordement d’amour, et en même temps épanchement, souffle de liberté que nous pourrons à notre tour aimer en vérité. Et que notre foi sera crédible: «　C’est à l’amour que vous aurez les uns pour les autres qu’on connaîtra que vous êtes mes disciples　»

Que l’Esprit souffle sur nos communautés rassemblées ce matin, dans la joie et l’unité, qu’il souffle avec force sur nos familles, sur notre ville, nos villes et nos villages. Que le corps que nous formons, corps du Christ riche de sa prodigieuse diversité, soit une vivante image d’un monde enfin réconcilié, que nos communautés disent, simplement, fraternellement, humblement que l’amour est possible, que nos différences, sociales, culturelles, parfois surprenantes et difficiles à vivre, peuvent, dans le souffle de l’Esprit, être assumées dans la joyeuse diversité qui, depuis le jour de la Pentecôte, est le vrai visage de l’Eglise du Christ. Icône imparfaite mais toujours en devenir de l’amour et de la liberté d’un Dieu qui se dit aussi et surtout peut-être dans le joyeux foisonnement de nos différences. Des différences assumées, vécues dans l’amour, dans l’amitié. Amen!
